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L’amour des ennemis 
« Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, bénissez ceux qui vous 
maudissent, priez pour ceux qui vous calomnient. » (Luc 6,27-28) 

 

Aimer avant Jésus, aimer depuis Jésus 

Dans l’Ancien Testament, le commandement d’aimer son prochain (Lévitique 19,18) est central. 
Il structure les relations au sein du peuple élu. Mais le « prochain » y est souvent compris 
comme le frère, le compatriote, voire l’étranger résident, mais rarement l’ennemi. Par ailleurs, 
certains textes — notamment les psaumes dits « imprécatoires » — n’hésitent pas à appeler la 
malédiction sur les ennemis, dans une logique de justice immédiate. 

Cependant, une brèche s’ouvre déjà dans la sagesse biblique : « Si ton ennemi a faim, donne-lui 
à manger ; s’il a soif, donne-lui à boire » (Proverbes 25,21). Cette disposition à la bonté gratuite, 
même envers l’adversaire, annonce la miséricorde qui trouvera son plein accomplissement en 
Jésus-Christ. 

Dans le Nouveau Testament, Jésus renverse l’attitude naturelle : « Vous avez appris qu’il a été 
dit : Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi. Eh bien moi je vous dis : aimez vos 
ennemis… » (Matthieu 5,43-44). 

Ce n’est plus seulement l’interdiction de haïr ou de se venger, mais un commandement positif : 
aimer activement ceux qui nous blessent. Jésus, sur la croix, incarne parfaitement cet amour en 
pardonnant à ses bourreaux : « Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font » (Luc 23,34). 
Il ne nous demande donc rien qu’il n’ait vécu lui-même. 

 

Défis pour nous  

Vivre cet enseignement reste aujourd’hui l’un des plus grands défis du disciple du Christ. Aimer 
ses ennemis ne va pas de soi, et cela heurte souvent notre sens de la justice, notre orgueil 
blessé, ou simplement notre fatigue humaine. 

Premier défi : ne pas répondre au mal par le mal. 
Lorsqu’on est blessé, humilié ou trahi, la tentation est forte de rendre coup pour coup. Pourtant, 
l’amour des ennemis appelle à rompre le cycle de la violence. Cela ne signifie pas tout accepter, 
mais refuser que le mal ait le dernier mot dans nos cœurs. 

Une réponse spirituelle consiste à confier à Dieu les blessures reçues, à demander la paix 
intérieure plutôt que le triomphe extérieur. 
Une réponse concrète peut être aussi simple que de ne pas médire, ne pas riposter, ou offrir un 
silence habité à une parole injuste. 

Deuxième défi : aimer sans excuser. 
Aimer ne signifie pas approuver ou excuser le mal. Jésus lui-même n’a jamais minimisé le 
péché, mais il a toujours regardé les pécheurs avec miséricorde. Il s’agit de séparer la personne 
de son acte, et de croire à la possibilité de sa conversion. 
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Une démarche spirituelle consiste à prier pour l’autre, non pas pour qu’il « change comme je 
veux », mais pour qu’il soit touché par l’amour de Dieu. 
Un geste concret pourrait être un mot de paix, un service rendu, ou simplement une présence 
respectueuse là où il y a eu tension. 

Troisième défi : garder un cœur fraternel dans un monde polarisé. 
Dans nos sociétés et même dans l’Église, les divisions s’intensifient : politiques, idéologiques, 
culturelles. Il devient facile de cataloguer l’autre comme un adversaire. L’amour des ennemis 
nous appelle à résister à cette logique, à bâtir des ponts plutôt que des murs. 

Sur le plan spirituel, cela signifie contempler le Christ crucifié, qui unit les ennemis en lui, juifs 
et païens, justes et pécheurs. 
Concrètement, il peut s’agir de faire un pas vers quelqu’un avec qui je suis en froid, de refuser 
une parole tranchante, ou de préférer le dialogue à la polémique. 

 

Questions 

1. Qui est aujourd’hui, concrètement, “mon ennemi” ? 
Ce n’est pas forcément quelqu’un qui me veut du mal, mais peut-être une personne que 
j’évite, que je juge, que je considère comme un obstacle ou une menace. 

2. Quel petit pas puis-je faire cette semaine pour aimer là où mon cœur résiste ? 
Un mot, une prière, un geste discret peuvent déjà ouvrir une brèche à la grâce. 

 

 

Aller plus loin 

Pape Francois, 18 juin 2013 : L’art d’aimer ses ennemis 

Aimer nos ennemis, ceux qui nous persécutent et nous font souffrir, est difficile et ce n’est 
même pas une « bonne affaire » car cela nous appauvrit. Et pourtant telle est la route parcourue 
par Jésus pour notre salut. C’est de cela qu’a parlé le Pape François dans son homélie lors de la 
Messe célébrée mardi 18 juin, dans la chapelle de la Domus Sanctae Marthae. En reprenant des 
épisodes de la deuxième lettre de saint Paul aux Corinthiens (8, 1-9) et de l’évangile de Matthieu 
(5, 43-48), le Saint-Père s’est arrêté sur la difficulté d’aimer ses ennemis et s’est demandé 
comment il est possible de pardonner : « Nous aussi, nous tous, nous avons des ennemis, tous. 
Certains ennemis sont faibles, d’autres forts. Nous aussi, nous devenons parfois les ennemis 
d’autres personnes ; nous ne les aimons pas. Jésus nous dit que nous devons aimer nos 
ennemis ». Face aux nombreux drames qui frappent l’humanité, a-t-il admis, il est difficile de 
faire ce choix : comment peut-on aimer, en effet, « ceux qui prennent la décision d’effectuer un 
bombardement et de tuer tant de personnes ? Comment peut-on aimer ceux qui, par amour de 
l’argent, ne laissent pas les médicaments parvenir à ceux qui en ont besoin, aux personnes 
âgées, et les laissent mourir ? ». Et encore : « Comment peut-on aimer les personnes qui ne 
recherchent que leur intérêt, leur pouvoir et qui font tant de mal ? ». Je ne sais pas, a affirmé 
l’Évêque de Rome, « comment on peut faire. Mais Jésus nous dit deux choses : tout d’abord, 
nous tourner vers le Père. Notre Père est Dieu : il fait naître le soleil sur les méchants et sur les 
bons ; il fait pleuvoir sur les justes et les injustes. Le matin, notre Père ne dit pas au soleil : 
Aujourd’hui, illumine ceux-ci et ceux-là ; pas ceux-là, laisse-les dans l’ombre ! ». Il dit : « 
Illumine-les tous ». Son amour est pour tous, son amour est un don pour tous, les bons et les 
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méchants. Et Jésus termine avec ce conseil : “Vous, donc, soyez parfaits, comme votre Père 
céleste est parfait” ». L’indication de Jésus est donc d’imiter le Père dans « cette perfection de 
l’amour. Lui, il pardonne à ses ennemis. Il fait tout pour les pardonner. Pensons avec combien de 
tendresse Jésus reçoit Judas dans le jardin des oliviers », alors que parmi les disciples certains 
pensent à la vengeance. « La vengeance, a dit à ce propos le Pape, est ce plat si bon quand on le 
mange froid » et c’est pourquoi nous attendons le moment juste pour l’accomplir. « Mais cela 
n’est pas chrétien. Jésus nous demande d’aimer nos ennemis. Comment peut-on faire ? Jésus 
nous dit : priez, priez pour vos ennemis ». La prière fait des miracles. 
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Pour aller plus loin 

Benoît XVI, Deus Caritas est, n° 1 et 25 : 

Nous avons cru à l’amour de Dieu : c’est ainsi que le chrétien peut exprimer le choix 
fondamental de sa vie. À l’origine du fait d’être chrétien, il n’y a pas une décision éthique ou une 
grande idée, mais la rencontre avec un événement, avec une Personne, qui donne à la vie un 
nouvel horizon et par là son orientation décisive. Dans son Évangile, Jean avait exprimé cet 
événement par ces mots : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique : ainsi tout 
homme qui croit en lui [...] obtiendra la vie éternelle » (3, 16). En reconnaissant le caractère 
central de l’amour, la foi chrétienne a accueilli ce qui était le noyau de la foi d’Israël et, en même 
temps, elle a donné à ce noyau une profondeur et une ampleur nouvelles. En effet, l’Israélite 
croyant prie chaque jour avec les mots du Livre du Deutéronome, dans lesquels il sait qu’est 
contenu le centre de son existence : « Écoute, Israël : le Seigneur notre Dieu est l’Unique. Tu 
aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta force » (6, 4-5). 
Jésus a réuni, en en faisant un unique précepte, le commandement de l’amour de Dieu et le 
commandement de l’amour du prochain, contenus dans le Livre du Lévitique : « Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même » (19, 18 ; cf. Mc 12, 29-31). Comme Dieu nous a aimés le premier 
(cf. 1 Jn 4, 10), l’amour n’est plus seulement un commandement, mais il est la réponse au don 
de l'amour par lequel Dieu vient à notre rencontre. 

a) La nature profonde de l’Église s’exprime dans une triple tâche : annonce de la Parole de Dieu 
(kerygma-martyria), célébration des Sacrements (leitourgia), service de la charité (diakonia). Ce 
sont trois tâches qui s’appellent l’une l’autre et qui ne peuvent être séparées l’une de l’autre. La 
charité n’est pas pour l’Église une sorte d’activité d’assistance sociale qu’on pourrait aussi 
laisser à d’autres, mais elle appartient à sa nature, elle est une expression de son essence elle-
même, à laquelle elle ne peut renoncer. 

b) L’Église est la famille de Dieu dans le monde. Dans cette famille, personne ne doit souffrir par 
manque du nécessaire. En même temps, la caritas-agapè dépasse aussi les frontières de 
l’Église ; la parabole du Bon Samaritain demeure le critère d’évaluation, elle impose 
l’universalité de l’amour qui se tourne vers celui qui est dans le besoin, rencontré « par hasard » 
(cf. Lc 10, 31), quel qu’il soit. Tout en maintenant cette universalité du commandement de 
l’amour, il y a cependant une exigence spécifiquement ecclésiale – celle qui rappelle justement 
que, dans l’Église elle-même en tant que famille, aucun membre ne doit souffrir parce qu’il est 
dans le besoin. Les mots de l’Épître aux Galates vont dans ce sens : « Puisque nous tenons le 
bon moment, travaillons au bien de tous, spécialement dans la famille des croyants » (6,10). 

 


